
CD,  compte  rendu  critique.
Campra  :  Tancrède,  version
1729 (3 cd Alpha, Schneebeli,
2014)
CD,  compte  rendu  critique.
Campra : Tancrède, version 1729.
Orchestre Les Temps Présents &
les  Chantres  du  Centre  de
musique  baroque  de  Versailles.
Olivier  Schneebeli,  direction.
Travail  exceptionnel  sur
l’articulation  du  texte,  l’un
des  livrets  les  plus  forts  et
« viril » du compositeur (signé
Antoine  Danchet)  qui  renoue
ainsi  avec  la  coupe  noble  et
héroïque de son aîné et modèle Lully (aidé du poète Quinault).
Tous les chanteurs excellent dans la projection naturelle et
souple du français et Olivier Schneebeli ajoute les inflexions
dramatiques et sensuels d’un orchestre destiné à exprimer les
passions de l’âme, en particulier la passion naissante des
deux guerriers opposés : le chrétien Tancrède et la Sarrazine
Clorinde. Ici l’opéra français égale sinon dépasse l’impact
expressif du théâtre classique parlé et déclamé de Racine. S’y
glissent et triomphent aussi les divertissements, instants de
grâce qui alliant choeurs, ballets, et séquences portés par
les seconds rôles, apportent ces détentes propices, véritables
temps de pure poésie entre des tableaux à l’épure tragique
d’une tension irrésistible. Saluons dans ce sens les deux
dessus au verbe ciselé autant qu’au jeu d’une solide justesse
(Anne-Marie Beaudette et en particulier Marie Favier au timbre
rond et palpitant). Chacune de leur prestation fait mouche,
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les divertissements gagnent un surcroît de profondeur. Tout
concourt à tisser le lent et inéluctable fil tragique vers la
mort de la sublime guerrière, Clorinde.

 

 

 

Olivier Schneebeli réalise un sommet tragique et poétique dans
ce Tancrède de 1702

Tristan et Isolde baroque
 

Le couple noir et jaloux : Argant / Herminie
exalte de pulsations haineuses et pourtant d’une
sincérité  magicienne  (Alain  Buet  et  Chantal
Santon)  :  leurs  personnages  surtout  celui
d’Herminie s’expose sans épaisseur, avec la même

finesse prosodique au début du III. Pour les rôles de Clorinde
et  de  Tancrède,  les  deux  protagonistes  Isabelle  Druet  et
Benoît Arnould ont la jeunesse, la justesse et la sincérité de
deux timbres admirablement engagés. On se délecte dans leurs
oppositions, confrontations successives, le point d’orgue de
leur  union  pudique  admirablement  exprimée  sur  la  scène
demeurant le duo d’une économie souveraine et d’une grande
poésie du IV ( » Gloire inhumaine, hélas ! que tu troubles nos
coeurs  » : sommet de la lyre tragique vécue par les deux 2
coeurs blessés).
Une réserve cependant pour la tenue vocale du baryton : s’il a
le timbre idéalement sombre et virile, sa ligne vocale manque
parfois de justesse comme de simplicité.
L’acte IV, celui de la haine active (sous le feu d’Herminie et
du mage Isménor) est aussi surtout celui de la confession
amoureuse quand (scène 6), Clorinde avoue son amour pour lui à
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Tancrède. Quand au V, la gloire toute acquise à Tancrède est
le sujet de sa profonde douleur car il y perd Clorinde qui
s’épuise et meurt dans ses bras en un duo tristanesque d’un
lugubre digne qui est un autre absolu poétique.

C’est fidèle à la poésie sombre et lugubre du
Tasse  que  Danchet  et  Campra  brossent  un
portrait noir des amours guerriers : la pompe
victorieuse,  la  gloire  qui  jaillit  et
étincelle  sur  l’armure  de  Tancrède  sombre
immédiatement dans le gouffre de la douleur
quand  le  Chrétien  découvre  son  aimée
Clorinde,  touchée  au  coeur  expirante.  La
noblesse, le raffinement, la suavité mesurée
et  allusive  des  divertissements,  le  chant

perpétuellement soucieux de son intelligibilité font toute la
qualité de cet enregistrement pris sur le vif à l’Opéra royal
de Versailles, les 6 et 7 mai 2014. VOIR. Les caméras de
classiquenews étaient fort heureusement présentes lors de la
performance  :  visionner  notre  reportage  vidéo  Tancrède  de
Campra, recréation de la version de 1729.
Voici au disque le meilleur enregistrement de la collection
Château de Versailles. CLIC de classiquenews de mai 2015.

CD, compte rendu critique. Campra : Tancrède, version 1729.
Orchestre  Les  Temps  Présents  &  les  Chantres  du  Centre  de
musique baroque de Versailles. Olivier Schneebeli, direction.
Avec  Benoît  Arnould,  Tancrède.  Isabelle  Druet,  Clorinde.
Chantal Santon, Hermoinie. Alain Buet, Argant. Eric Martin-
Bonnet, Isménor. erwin Aros, Anne-Marie Beaudette et Marie
Favier (seconds rôles divers). 3 cd Alpha baroque Outhere
music 2h46mn. Référence : 3 760014 199585
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Festival  d’Innsbruck
(Autriche), du 8 au 28 août
2015
Innsbruck (Autriche), festival estival 8
du  28  août  2015.  Pourquoi  aller  à
Innsbruck  en  août  prochain  ?  Pour  la
qualité des œuvres programmées (Innsbruck
est un festival de musique ancienne et
baroque),  les  interprètes  qui  les
défendent  et  aussi  l’attrait  du  site
comme  les  thématiques  affichées  :
Fantastique, extravagance … voilà les clés d’accès, pour une
invitation prometteuse, celle du 39ème festival de musique
ancienne d’Innsbruck. Concerts et récitals au château d’Ambras
(y paraissent entre autres les sopranos Roberta Invernizzi,
Anna Prohaska, le violoniste Giulano Carmignola), recréation
lyrique attendue (Germanico in Germania, créé à Rome en 1732,
de Porpora, avec mise en scène sous la direction d’Alessandro
de Marchi, le directeur  artistique du Festival : première
mondiale les 12 et 14 août, 18h puis le 16 à 15h)… les
événements ne manquent pas.

 

 
Porpora, Lully, Hasse, Jommelli…

Germanico, Armide, Romolo ed
Ersilia…

Moissons d’événements lyriques à Innsbruck
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Mais fierté hexagonale oblige, c’est peut-être
en plus de ce Germanico du Napolitain Porpora
(le maître et compositeur attiré du prodige
Farinelli… lequel crée le rôle titre), une
autre  production  attendue  est  celle  de
l’Armide de Lully, – les 22, 24 et 26 août
2015 : la partition tragique majeure traite du
mythe  de  la  guerrière  enchanteresse,  proie

démunie  et  si  humaine,  dépassée  par  l’amour  brûlant  que
suscite à ses yeux, le beau chevalier chrétien Renaud. Inspiré
du Tasse, et déjà traité par le Monteverdi madrigalesque des
débuts  (le  plus  audacieux,  le  plus  sensuel,  le  plus
expérimental aussi, celui du Livre II de madrigaux de 1590),
le profil féminin inspire aussi en 1686, le compositeur de
Louis XIV à Versailles : la distribution à Innsbruck réunit la
fine fleur du jeune chant baroque, distinguée l’année dernière
(été 2014, lord du premier Concours Cesti de chant baroque :
Elodie  Hache,  Daniela  Skorka,  Miriam  Albano…).  Première
tragédie française créée à Innsbruck (avec chorégraphie de la
compagnie suédoise spécialisée Nordic Baroque dancers), Armide
est  aussi  le  chef  d’oeuvre  de  Lully,  ultime  offrande  du
Florentin au genre lyrique français qu’il a créé pour Louis
XIV. Le spectacle piloté en partie par le CMBV Centre de
musique baroque de Versailles, met à l’honneur la pureté digne
du chant baroque versaillais, tel que l’aimait le Roi-Soleil :
éloquence  sensible  d’un  chant  expressif  aussi  articulé  et
convaincant que le théâtre parlé. Tous les chanteurs sont
coachés par Benoît Dratwicki et Jeffrey Francis dans leur
approfondissement  du  chant  baroque  à  la  française   (en
particulier pour la réussite des recitatifs).

Autre événement d’Innsbruck 2015, Romolo ed Ersilia, opéra
seria  de  Hasse  pour  les  noces  à  Innsbruck  de  l’archiduc
Pierre-Léopold avec l’Infante Marie-Louise d’Espagne en août
1765.  Le  festival  renoue  avec  les  fastes  des  cérémonies
dynastiques liées à la vie des Habsbourg (Gala pour Marie-
Thérèse, le 13 août 2015, 20h) dont Innsbruck est l’une des
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résidences officielles. La production réunit au Landstheater
la soprano Sunhae Im, le contreténor Valer Varna Sabadus au
chant irradié particulièrement expressif (comme son confrère
de la même génération et lui aussi révélé par Max Emanuel
Cencic : Franco Fagioli).

Donc  Innsbruck  n’est  pas  seulement  un  laboratoire  de
partitions méconnues et pourtant captivantes, c’est aussi un
festival  particulièrement  défricheur,  dénicheur  de  jeune
tempéraments lyriques…

Enfin,  saluons  la  comédie,  Don  Trastullo,
perle buffa de Jommelli, autre napolitain de
la fin XVIIIè, qui renaît ici dans la Salle
espagnole du Château d’Ambras (les 19 et 20
août) ; et le récital de la soprano Sandrine
Piau dans un programme consacré aux héroïnes
de Rameau : la cantatrice française offre un

chant  instrumental  d’une  sensibilité  étonnante,  d’autant
bienvenue  ici  qu’elle  avait  marqué  les  esprits  lors  des
concerts  Rameau  à  l’Opéra  royal  de  Versailles  dans  la
recréation de Zaïs où son incarnation sensible de Zélidie, âme
amoureuse  éprouvée,  avait  atteint  une  justesse  poétique
bouleversante…  (récital  Sandrine  Piau  :  Les  Surprises  de
l’amour, le 27 août, 20h).

Soit Porpora, Lully, Hasse, Jommelli… quel festival européen
offre une telle richesse artistique dans le domaine baroque ?

 

 

Toutes les infos et les modalités pratiques de
réservation sur le site du festival de musique
ancienne  d’Innsbruck  :  Innsbruck  Festwochen  der

Alten Musik, du 8 au 28 août 2015.
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CD, coffret événement. Mozart
: The Symphonies.The Academy
of ancient music. Christopher
Hogwood,  direction.  (19  cd
L’oiseau Lyre)
CD,  coffret  événement.  Mozart  :  The
Symphonies.The Academy of ancient music.
Christopher Hogwood, direction. (19  cd
L’oiseau Lyre). L’Oiseau Lyre renaît de
ses cendres avec cette réédition  (avec
le  recul  très  inspirée  et  valablement
documentée) des intégrales symphoniques
de Christopher Hogwood. Le chef fondateur
et directeur musical de The Academy of
Ancient  Music,  décédé  en  septembre  2014,  laisse  dans  ce
coffret Mozart (intégrale des Symphonies), la quintessence de
son  approche  historiquement  informée,  –  pointilliste  et
synthétique, d’un équilibre solaire-, révélée et enregistrée
dès 1979 : son Mozart fait scintiller en un équilibre olympien
(jupitérien par référence à la Symphonie ultime 41), toutes
les facettes instrumentales de l’orchestre mozartien.
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 Mozart solarisé sur instruments
anciens

 

Étonnante  maestria  orchestrale  que  celle  de
Christopher Hogwood chez Mozart dont il sait grâce à
l’éclat ciselé des instruments anciens, restituer le
volume  sonore,   le  raffinement  inouï  de

l’instrumentation  avec  cette  clarté  et  ce  jeu  permanent
préservant  l’équilibre,  valorisant  le  caractère  de  chaque
mouvement.

Très  convaincant  par  exemple,  l’apport  du  chef  et  des
instrumentistes  dans  deux  Symphonies  d’une  subtilité
inépuisable – programme  du cd  16 ;  évidemment la Parisienne
écrite  malgré  sa  complexité  et  sa  modernité  non  pour  le
meilleur orchestre de la capitale française, l’orchestre de
Gossec  (l’Orchestre des Amateurs fondé en 1769 ) mais pour le
plus approximatif mais plus connu, Concert Spirituel (où elle
est donc créée  le 18 juin 1779) : les respirations qu’apporte
Hogwood  entre noblesse et gravité, nerf et nostalgie, se
révèlent gagnantes;  les détracteurs qui ne parlent que de
tiédeur feraient bien de revisiter et réviser leur jugement …
expéditif;  la lumineuse énergie la souplesse comme la fine
caractérisation  que  réalise  le  maestro  britannique  captive
d’un bout à l’autre des trois mouvements de la 31,  présentée
dans sa seconde version (andante réécrit postérieurement à la
création de juin 1779 ), soit très exactement par les 57 
musiciens requis à Paris (Hogwood a veillé à reprendre le même
effectif). Le volume des cordes, les pupitres étoffés des
bassons  et des cors sonnent  galvanisés. ..

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


Même finesse d’approche pour la solaire
et irrésistible n°41 dite « Jupiter ».
… Le souci du détail – pointillisme,
n’empêche  pas  une  vision  d’ensemble
(esprit de synthèse) qui architecture
avec un allant grave idéalement dosé 
(andante cantabile)… ; le menuet par
contre en un tempo  ralenti, semble un
moment  chercher  les  voies  de  son
développement,  mais c’est pour mieux

mettre en avant la subtilité des timbres pleinement épanouis; 
le finale s’appuie sur une tension progressive libératrice
scrupuleusement calibrée  (trop mécanique ou timorée dirons
les moins convaincus) mais nous trouvons ces vertus de la
clarté  qui  font  tout  entendre,  d’une  clairvoyance
rafraîchissante ; mieux :  Hogwood se montre à contrario de
biens des confrères méticuleux, savamment étranger à toute
esbroufe… la lumière et une très subtile irisation globale
colorant tous les pupitres et leur combinaison orchestrale,
valent ici le meilleur accueil à une somme dont la cohérence 
et la probité sont admirables.

L’ensemble  des  opus  symphoniques  proposent  le  même  fini
instrumental. Hogwood ne malmène jamais;  il laisse s’épanouir
son orchestre et l’on se laisse à songer à quelle écoute plus
magistrale encore, il en aurait découler si la pertinence de
l’éditeur  avait  su  rassembler  le  cycle  final   dans  sa
continuité en enchaînant les trois dernières 39,40 et 41 tel
que  l’imaginent  maintenant  les  mieux  informés  depuis
l’accomplissement défendu par Harnoncourt qui parle à juste
titre et en fin connaisseur, d’ « oratorio instrumental » dans
un récent et étincelant enregistrement (Sony classical) …

L’auditeur  du  coffret  peut  ainsi  mesurer  la  richesse  de
l’orchestre  mozartien  à  travers  l’intégralité  du  catalogue
symphonique  :  symphonies  salzbourgeoises  jusqu’en  1775;  
parisiennes   et  viennoises   dont  nous  aurions  pu  encore
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distinguer  l’interprétation  spécifiquement  articulée  des
autres joyaux: Linz,  Haffner, Prague, entre autres (sans
omettre l’ineffable accomplissement de la Symphonie en sol
mineur – restituée dans sa première version, la centrale n°40,
pilier de trilogie dont nous avons parlé).

Soulignons l’intérêt du livret notice qui
présente les nombreuses  pistes de recherche
et  toutes  les  données  musicologiques  à
l’époque des enregistrements soit à al fin
des  années  1970  et  dans  le  courant  des
années 1980. Plus de 30 ans ont passé :
cette  intégrale  Mozart  n’a  pas  fini  de
séduire : on comprend qu’avec ce travail

d’ampleur esthétique et synthétique Hogwood  ait depuis lors
compté et que le label  L’Oiseau Lyre ait suscité grâce à lui
des records de vente… Voilà bien le testament artistique et
musical du chef Hogwood à son meilleur.

 

CD, coffret événement. Mozart : The Symphonies, intégrale des
Symphonies  par  The  Academy  of  ancient  music.  Christopher
Hogwood, direction. 19  cd L’oiseau Lyre 452  496-2

 

 

Paris,  TCE.  Anna  Netrebko
chante Strauss
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Paris, TCE. Récital Anna Netrebko,
dimanche 10 mai 2015, 20h. Strauss
:  les  quatre  derniers  lieder.
Certes,  Daniele  Gatti  dirige
l’ouverture  de  Béatrice  et
Bénédicte de Berlioz et la Suite
pour  orchestre  de  Roméo  et
Juliette  de  Prokofiev,  mais
gageons les spectateurs venus dans la salle parisienne, auront
à cœur d’écouter le timbre à la fois cristallin, blessé et si
sensuel  de  la  pulpeuse  diva  austro  russe  Anna  Netrebko,
ailleurs, icône de Salzbourg (avec la non moins glamour Elina
Garança). A Paris, Anna Netrebko ose tout et poursuit un choix
qui  l’a  récemment  exposée,  révélant  certes  des  faiblesses
indiscutables,  mais  passion  vocale  parfois  déraisonnable,
soulignant  aussi  un  sincérité  éblouissante  ;  à  défaut  de
posséder les moyens pour chanter les quatre derniers lieder de
Strauss, Anna Netrebko apporte un miel tragique, un éclairage
intérieur que celles qui l’ont précédé n’avaient pas.

Leonora du Trouvère, furieuse et battante Lady
Macbeth du même Verdi au Met en octobre 2014,
Anna  Netrebko  poursuit  son  amour  du  risque
avec  une  Norma  de  Bellini  annoncée  pour
l’ouverture  de  la  saison  2017-2018  du
Metropolitan Opera… Pas vraiment belcantiste
comme ont pu l’être Callas, puis Sutherland ou

Caballé, Anna Netrebko n’en partage pas moins le goût des
défis de ses ainées. Elle a su affirmer ainsi une éblouissante
Elvira dans I Puritani, il y a déjà sept ans (déjà au Met en
2007). Son Bellini comme souvent chez elle, touche par son
timbre corsé, ses aigus diamantins et métallisés, surtout en
dépit d’une coloratoure parfois fastidieuse côté agilité et
une justesse pas sûre, une sincérité de ton qui saisit par son
angélisme  hyper  féminin,  plutôt  très  incarné  (une  couleur
charnelle qui fait la valeur de sa Manon puccinienne)…
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Paris, TCE. Récital Anna Netrebko
Dimanche 10 mai 2015, 20h.
Strauss : les Quatre derniers lieder

Voici  en  détail,  notre  compte  rendu  critique  de
l’enregistrement des Quatre derniers lieder (1948) par Anna
Netrebko paru chez Deutsche Grammophon en novembre 2014 :

 

 

 

Erreur de parcours ou risque sauvé
par sa sincérité ?
 

Les  moins  indulgents  ayant  en
mémoire  Te  Kanawa  avec  Solti,
Jessye  Norman  avec  Haitink,
Tomowa-Sintow  avec  le  dernier
Karajan  (orchestralement
ciselé),  sans  omettre  la
Schwarzkopf  diront  de  cette
embardée discutable. .. mais que

fait Anna Netrebko dans cette galère ? Car vocalement celle
qui depuis fin 2013 et tout au long de 2014 jusque là avait
réussi toutes ses prises de rôles surtout verdiennes (Leonora
du  Trouvere  à  Berlin  et  Salzbourg,  puis  Lady  Macbeth  au
Métropolitain  opéra  de  New  York),  prend  des  risques  non
préparés dont elle paie ici coûtant le manque de réflexion. ..
De toute évidence, Strauss ne convient pas à sa voix: aigus
tendus,  legato  en  défaut,  phrasé  improbable….  c’est
constamment sur un fil mal assuré que la diva exprime les
climats  poétiques  de  chaque  lied  avec  logiquement  des
incongruités bien peu acceptables, surtout dans le premier
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lied.

 

 

1 – Le premier des lieder pour voix et orchestre de Strauss,
Frühling (seul « allegretto » quand les trois suivants sont
des  andante),  met  en  difficulté  la  ligne  des  aigus  pas
toujours  très  stable,  auxquels  s’ajoute  une  justesse
aléatoire. Mais sa fragilité et ce timbre incandescent, corsé,
métalisant et en même temps si charnel, rend son incarnation
réellement émouvante, attachante même d’une sincérité qui ne
peut être mise en doute. Les puristes dénonceront une erreur
de la part de la diva : n’est pas Schwarzkopf ou surtout
Norman  qui  veut.  Car  ici  la  soprano  est  certainement  et
spécifiquement dans le premier des quatre lieder, la plus
exposée et vraiment en difficulté.

 

2 – Les choses s’arrangent nettement dans le lied suivant
September où la voix mieux préservée s’affirme naturellement,
plus proche du texte ; grâce à une intériorité de ton parfaite
d’une  humanité  raffinée  et  une  fragilité  bouleversante.
Barenboim  feutré  millimétré  s’accorde  idéalement  au  volume
sonore de la soliste en un flamboiement nocturne irrésistible.
L’art  du  chef  se  révèle  ici  dans  toute  sa  riche  palette
hagogique.

 

3 – Dans « Beim Schlafengehen » (l’heure du sommeil), relevons
surtout, -confirmation de cette bonification progressive en
cours de programme et donc au moment de l’écoute-, la fragile
et délicate sensibilité luminescente de la soprano dans le
récitatif d’ouverture auquel succède le violon solo qui mène
vers la cristallisation enivrée… à la ligne vocale contrôlée
de la voix répond le souffle d’un Barenboim très murmuré. Là



encore comme une signature, la beauté des aigus corsés, fins,
mieux  tenus  quand  ils  sont  justes  et  intenses  comme  ici,
convainquent absolument. Cependant parfois le manque d’ampleur
et de souffle, comme l’engagement un peu sage comparé à Jessye
Norman ou pas assez fouillé sur le plan des dynamiques et des
nuances  linguistiques  comparé  à  Fleming  ou  Schwarzkopf,
moderent globalement notre enthousiasme.

 

4  –  Dans  l’ultime  lied  :  Im
Abdendrot (Au crépuscule : tout
un symbole pour l’auteur arrivé
à  la  fin  de  sa  vie,  laissant
ici, après le choc de la guerre,
son testament musical en 1948),
l’étrange  déflagration  initiale
qui  ressemble  à  un  pétard
incontrôlé trop lourd au début
surprend  de  la  part  de
l’orchestre  jusque  là  ciselé…

ensuite sur le plan vocal, il faut du souffle et une brillance
intérieure  à  toute  épreuve  pour  réaliser  ce  crépitement
crépusculaire surtout chambriste qui se fait adieu au monde et
renoncement général ultime dans l’esprit des Metamorphosen.
Fort  heureusement  la  diva  sait  déployer  une  maestria
superlative car le tapis instrumental que l’orchestre sait
ciseler à ses pieds, offre un soutien et un cadre idéal. La
soprano  qui  trouve  ici  des  couleurs  et  des  intonations
calibrés au diapason du chambrisme visionnaire de l’orchestre
réellement en état de grâce, est mieux nuancée et de plus en
plus introspective. Voix et instruments s’accordent idéalement
dans une fin énigmatique finalement vraiment sidérante. Le
parcours que la diva réalise ici malgré ses imperfections de
départ laisse admiratifs par la sincérité du ton et des aigus
d’une réelle beauté. C’est un disque d’abord décevant (d’une
écoute trop rapide et superficielle) mais en cours d’audition,
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Netrebko en complicité avec Barenboim (les deux ont réalisé sa
prise de rôle à Berlin pour sa Leonora du Trouvère) s’impose
par  sa  fragilité  ;  c’est  d’autant  plus  méritant  que  la
discographie  comprends  des  productions  nombreuses  et  tout
aussi légendaires.

 

Richard Strauss : Quatre derniers lieder. Une vie de héros.
Anna  Netrebko,  soprano.  Staatskapelle  Berlin.  Daniel
Barenboim,  direction.  1  cd  Deutsche  Grammophon

 

 

Anna Netrebko chante à Paris
les Quatre derniers lieder de
Strauss
Paris, TCE. Récital Anna Netrebko,
dimanche 10 mai 2015, 20h. Strauss
:  les  quatre  derniers  lieder.
Certes,  Daniele  Gatti  dirige
l’ouverture  de  Béatrice  et
Bénédicte de Berlioz et la Suite
pour  orchestre  de  Roméo  et
Juliette  de  Prokofiev,  mais
gageons les spectateurs venus dans la salle parisienne, auront
à cœur d’écouter le timbre à la fois cristallin, blessé et si
sensuel  de  la  pulpeuse  diva  austro  russe  Anna  Netrebko,
ailleurs, icône de Salzbourg (avec la non moins glamour Elina
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Garança). A Paris, Anna Netrebko ose tout et poursuit un choix
qui  l’a  récemment  exposée,  révélant  certes  des  faiblesses
indiscutables,  mais  passion  vocale  parfois  déraisonnable,
soulignant  aussi  un  sincérité  éblouissante  ;  à  défaut  de
posséder les moyens pour chanter les quatre derniers lieder de
Strauss, Anna Netrebko apporte un miel tragique, un éclairage
intérieur que celles qui l’ont précédé n’avaient pas.

Leonora du Trouvère, furieuse et battante Lady Macbeth du même
Verdi au Met en octobre 2014, Anna Netrebko poursuit son amour
du risque avec une Norma de Bellini annoncée pour l’ouverture
de la saison 2017-2018 du Metropolitan Opera… Pas vraiment
belcantiste comme ont pu l’être Callas, puis Sutherland ou
Caballé, Anna Netrebko n’en partage pas moins le goût des
défis de ses ainées. Elle a su affirmer ainsi une éblouissante
Elvira dans I Puritani, il y a déjà sept ans (déjà au Met en
2007). Son Bellini comme souvent chez elle, touche par son
timbre corsé, ses aigus diamantins et métallisés, surtout en
dépit d’une coloratoure parfois fastidieuse côté agilité et
une justesse pas sûre, une sincérité de ton qui saisit par son
angélisme  hyper  féminin,  plutôt  très  incarné  (une  couleur
charnelle qui fait la valeur de sa Manon puccinienne)…

Paris, TCE. Récital Anna Netrebko
Dimanche 10 mai 2015, 20h.
Strauss : les quatre derniers lieder

Voici  en  détail,  notre  compte  rendu  critique  de
l’enregistrement des Quatre derniers lieder (1948) par Anna
Netrebko paru chez Deutsche Grammophon en novembre 2014 :
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Erreur de parcours ou risque sauvé
par sa sincérité ?
 

Les  moins  indulgents  ayant  en
mémoire Te Kanawa avec Solti, 
Jessye  Norman  avec  Haitink,  
Tomowa-Sintow  avec  le  dernier
Karajan  (orchestralement
ciselé),  sans  omettre  la
Schwarzkopf  diront  de  cette
embardée discutable. .. mais que

fait Anna Netrebko dans cette galère ? Car vocalement celle
qui depuis fin 2013 et tout au long de 2014 jusque là avait
réussi toutes ses prises de rôles surtout verdiennes (Leonora
du Trouvere à Berlin et Salzbourg,  puis Lady Macbeth au
Métropolitain  opéra  de  New  York),  prend  des  risques  non
préparés dont elle paie ici coûtant le manque de réflexion. ..
De toute évidence, Strauss ne convient  pas à sa voix: aigus
tendus,   legato  en  défaut,   phrasé  improbable….  c’est
constamment sur un fil mal assuré que la diva exprime les
climats  poétiques  de  chaque  lied  avec  logiquement  des
incongruités bien peu acceptables,  surtout dans le premier
lied.

 

 

1 – Le premier des lieder pour voix et orchestre de Strauss,
Frühling (seul « allegretto » quand les trois suivants sont
des  andante),  met  en  difficulté  la  ligne  des  aigus  pas
toujours  très  stable,  auxquels  s’ajoute  une  justesse
aléatoire. Mais sa fragilité et ce timbre incandescent, corsé,
métalisant et en même temps si charnel,  rend son incarnation
réellement émouvante,  attachante même d’une sincérité qui ne
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peut être mise en doute. Les puristes dénonceront une erreur
de la part de la diva : n’est pas Schwarzkopf ou surtout
Norman  qui  veut.  Car  ici  la  soprano  est  certainement  et
spécifiquement dans le premier des quatre lieder, la plus
exposée et vraiment en difficulté.

 

2 – Les choses s’arrangent nettement dans le lied suivant
September où la voix mieux préservée s’affirme naturellement, 
plus  proche  du  texte  ;  grâce  à   une  intériorité  de  ton
parfaite  d’une  humanité  raffinée  et  une  fragilité
bouleversante.   Barenboim  feutré  millimétré  s’accorde
idéalement au volume sonore de la soliste en un flamboiement
nocturne irrésistible.  L’art du chef se révèle ici dans toute
sa riche palette hagogique.

 

3  –  Dans  «  Beim  Schlafengehen  »  (l’heure  du  sommeil),  
relevons  surtout,   -confirmation  de  cette  bonification
progressive  en  cours  de  programme  et  donc  au  moment  de
l’écoute-, la fragile et délicate sensibilité luminescente de
la soprano dans le récitatif d’ouverture auquel succède le
violon solo qui mène vers la cristallisation enivrée… à la
ligne  vocale  contrôlée  de  la  voix  répond  le  souffle  d’un
Barenboim très murmuré. Là encore comme une signature,  la
beauté des aigus corsés, fins, mieux tenus quand ils sont
justes  et  intenses  comme  ici,  convainquent  absolument.
Cependant parfois le manque d’ampleur et de souffle, comme
l’engagement un peu sage comparé à Jessye Norman ou pas assez
fouillé  sur  le  plan  des  dynamiques  et  des  nuances
linguistiques  comparé  à  Fleming  ou  Schwarzkopf,  moderent
globalement notre enthousiasme.

 



4  –  Dans  l’ultime  lied  :  Im
Abdendrot (Au crépuscule : tout
un symbole pour l’auteur arrivé
à  la  fin  de  sa  vie,  laissant
ici, après le choc de la guerre,
son testament musical en 1948),
l’étrange  déflagration  initiale
qui  ressemble  à  un  pétard
incontrôlé trop lourd au début
surprend  de  la  part  de
l’orchestre  jusque  là  ciselé…

ensuite  sur  le  plan  vocal,   il  faut  du  souffle  et  une
brillance  intérieure  à  toute  épreuve  pour  réaliser  ce
crépitement crépusculaire surtout chambriste qui se fait adieu
au  monde  et  renoncement  général  ultime  dans  l’esprit  des
Metamorphosen. Fort heureusement la diva sait déployer une
maestria superlative car le tapis instrumental que l’orchestre
sait ciseler à ses pieds, offre un soutien et un cadre idéal.
La soprano qui trouve ici des couleurs et des intonations
calibrés au diapason du chambrisme visionnaire de l’orchestre
réellement en état de grâce, est mieux nuancée et de plus en
plus introspective. Voix et instruments s’accordent idéalement
dans une fin énigmatique finalement vraiment sidérante. Le
parcours que la diva réalise ici malgré ses imperfections de
départ laisse admiratifs par la sincérité du ton et des aigus
d’une réelle beauté. C’est un disque d’abord décevant (d’une
écoute trop rapide et superficielle) mais en cours d’audition,
Netrebko en complicité avec Barenboim (les deux ont réalisé sa
prise de rôle à Berlin pour sa Leonora du Trouvère) s’impose
par  sa  fragilité  ;  c’est  d’autant  plus  méritant  que  la
discographie  comprends  des  productions  nombreuses  et  tout
aussi légendaires.

 

Richard Strauss : Quatre derniers lieder. Une vie de héros.
Anna  Netrebko,  soprano.  Staatskapelle  Berlin.  Daniel
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Barenboim,  direction.  1  cd  Deutsche  Grammophon

 

 

Livres,  annonce.  Jessye
Norman : « Tiens-toi droite
et chante ! » (Fayard)
Livres, annonce. Jessye Norman : «  Tiens-toi
droite et chante ! »   (Fayard). L’immense et
légendaire  soprano  américaine  Jessye  Norman
publie  en  2015  ses  mémoires  :  sorte
d’autobiographie d’où jaillit une personnalité
forte et généreuse qui ayant depuis l’enfance la
passion  du  chant  et  de  l’opéra,  a  mené  une
carrière  musicale  hors  norme  grâces  à  sa
discipline, son sens du verbe, un dramatise qui enchanté,
émerveillé,  halluciné  a  souvent  produit  la  grâce  sur  les
planches : instants inouïs, partagés avec une Lorraine Hunt
par exemple et qui restent à jamais gravés dans la mémoire de
ceux qui ont eu la chance de l’écouter directement… Fayard
nous  régale  nous  français  avec  qui  la  diva  cultiva  une
relation  très  spéciale  :  comme  le  rappelle  le  visuel  de
couverture.  En  juillet  1989,  pour  le  bicentenaire  de  la
Révolution française, Jessye chantait la Marseillaise place de
la Concorde, drapée dans le drapeau tricolore telle une pythie
épique et jubilante.

La vie et la carrière se raconte ici depuis son enfance en
Géorgie, ses attaches et ses amours familiales où rayonne
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surtout la figure de sa grand mère, elle même chanteuse de
cantiques et de spirituals à l’église, et qui aimait (ce que
fera par la suite Jessye l’héritière) passer dans les allées
parmi les fidèles pour leur offrir ce chant divin et remercier
ses voisins. Cela ne s’invente pas et cela forme une relation
privilégiée à la musique, au chant, aux autres.

Le  texte  débute  après  la  préface  signée  James  Levine,
directeur musical au Metropolitan Opera de New York, par une
évocation saisissante de sa participation au concours de chant
de  la  Radio  Bavaroise  à  Munich  en  1968  :  au  moment  des
soulèvements parisiens, alors que les States sont aussi en
flammes après l’assassinat de Martin Luther King, la jeune
chanteuse  raconte  sa  détermination  d’acier  malgré  les
pressions  inimaginables  du  jury  munichois  pendant  les
sélections…

Avant Renée Fleming, Jessye Norman a incarné un idéal féminin
à l’opéra, faisant surtout les soirées les plus mémorables du
Met  :  sa  voix  ardente  et  ciselée  fait  une  tragédienne
exceptionnelle et une diseuse saisissante : Wagner, Weber,
Strauss, Rameau, Mozart, Verdi, Brahms, Mahler et Schoenberg
auront été ainsi renouvelés. Leurs héroïnes Isolde, Euryanthe,
Ariadne,  Phèdre,  La  comtesse…  auront  gagné  une  nouvelle
vérité, une profondeur et un éclat singuliers.

L’affinité avec la France s’incarne dans
ses  interprétations  de  Berlioz  (Les
Troyens, Les Nuits d’été), de Rameau et
dans son goût pour la mélodie française
(comme lorsque Cecilia Bartoli chantait
Ophélie).  Citoyenne,  politiquement

engagée, Jessye Norman a œuvré pour les droits civiques aux
États-Unis, contre la radicalisation inquiétante de la société
américaine ; dignité, respect, égalité ne sont pas de vains
mots pour cette diva humaniste sensible. Lecture magistrale et
nécessaire à l’heure où les valeurs de fraternité déclinent.
Prochaine critique complète de « Tiens-toi droite et chante
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!  »  de  Jessye  Norman  dans  le  mag  cd,  dvd,  livres  de
classiquenews.com

 

 

Livres. Jessye Norman : «  Tiens-toi droite et chante ! »  
(Fayard). EAN : 9782213686189.  Parution : le 29 avril 2015.
350pages. Format : 135 x 215 mm. Prix public TTC:  20.90 €.

 

LIRE  aussi  :  Jessye  Norman  :
Roots,  my  life,  my  soul
(2010) ; Jessye Norman a portrait
(2008)  ;   Présentation  de  la
collection  de  cd  The  Jessye
Norman collection 2 : a tribute
by  Philips,  Decca  :  4  cd
thématisés (A Wagner collection,
Live  at  Hohenems  et  Sazlburg
recital,  Brahsm  et  Schubert
lieder, The song books… et aussi
The Jessye Norman collection 1 (5
cd thématisés dédiés à l’art de la diva américaine : Lieder de
Schubert et Mahler, 1984 et 1971 ; mélodies françaises, 1979,
Berlioz,  et  Ravel,  1976)  ;  Spirituals,  1978  +  Schubert,
Gounod,  Franck,  chants  sacrés,  1981  ;  Lieder  de  Richard
Strauss , 1982 ; Erwartung de Schoenberg, 1990 + Oedipus Rex
de 1992).

Portrait de Jessye Norman (Adrien de Vries, 2006)
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Paris,  la  compagnie  La
Tempête réécrit The Tempest
Paris, Bernardins : The Tempest par La Tempête, lundi 11
mai 2015, 20h. Le Collège des Bernardins à Paris accueille
le spectacle  The Tempest d’après Shakespeare. La compagnie
artistique fondée par Simon-Pierre Bestion (en janvier 2015)
relit  avec  maestrià  la  pièce  de  théâtre  qui  évoque  les
enchantements  de  Prospero  sur  son  île  :  exilé  magnifique
offrant un leçon de politique humaniste… Spectacle éclectique
dans sa forme, mêlant geste, mouvement et chant, The Tempest
associe les musiques baroques de Locke et Purcell, moderne et
contemporaine de Frank Martin, Philippe Hersant et Thierry
Pécou… Outre l’intelligence des enchaînements ainsi recréés,
la  force  suggestive  du  parcours   souligne  les  profils
dramatiques  (Ariel),  tout  en  exprimant  l’architecture  de
l’action et sa fin morale… Le disque vient aussi de paraître.
En voici, une brève présentation, rédigée par notre rédacteur
Carter Chris Humphray : … « Joignant toujours le geste et le
mouvement à la précision très habitée du chant, accompagné par
un  groupe  d’instrumentistes  remarquablement  mordants  et
palpitants, le groupe La Tempête nouvellement né (1er janvier
2015)  subjugue  ici  de  facto  dans  un  spectacle  où  c’est
essentiellement  la  vie  et  l’exclamation  agissante  qui
s’affirment. La réussite de l’offre s’appuie sur un formidable
groupe de chanteurs : percutants, diseurs inspirés et donc un
continuo qui est précisément ce que le jeune chef annonce dans
sa note d’intention sur son projet : ambassadeurs de sons
chauds,  colorés,  incarnés.  C’est  donc  en  plus  de  son
expressivité,  une  esthétique  sonore  spécifique.  Ajoutons
surtout la présence du théâtre : tout l’enregistrement tend
vers la scène, et l’auditeur pense constamment au prolongement
visuel  –  incarné-  de  la  sélection  de  partitions  ainsi
assemblée…  La  justesse  du  chant  collectif,  le  murmure
enchanteur  des  instrumentistes,  la  conception  même  du
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spectacle dans l’enchaînement des tableaux des 5 actes ainsi
reconstitués comme s’il s’agissait d’un pasticcio, forment ce
mask contemporain des temps mêlés ; des qualités qui affirment
bel  et  bien  la  maturité  originale  d’un  nouvel  ensemble
désormais à suivre : La Tempête ; sa proposition et son esprit
titillent notre conception de la musique et du concert. Un
collectif qui fait bouger les lignes, en somme. Ne manquez pas
La Tempête version spectacle cette fois, à l’affiche en avril
2015 : lundi 11 mai 2015, 20h30 aux Bernardins à Paris.

LIRE aussi la critique complète du cd The Tempest, inspiré par
Shakespeare.  Musiques  de  Locke,  Martin,  Hersant,  Pécou,
Purcell… La Tempête. Simon-Pierre Bestion. 1 cd Alpha.

CD,  compte  rendu  critique.
The  Tempest,  inspiré  par
Shakespeare.  Musiques  de
Locke,  Martin,  Hersant,
Pécou,  Purcell…  La  Tempête.
Simon-Pierre  Bestion  (1  cd
Alpha, 2014)
CD,  compte  rendu  critique.  The  Tempest,  inspiré  par
Shakespeare. Musiques de Locke, Martin, Hersant, Pécou,
Purcell… La Tempête. Simon-Pierre Bestion (1 cd Alpha, 2014).
The Tempest de 1611 de Shakespeare inspire La Tempête, projet
collectif  porté  par  son  créateur  Simon-Pierre  Bestion  (ex
créateur d’Europa Barocca et de Luce Del Canto) : un cercle
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variable  d’artistes  dont  les  individualités  associées
composent une manière d’arène vivante, une compagnie cohérente
et pourtant fourmillant de personnalités distinctes. Joignant
toujours le geste et le mouvement à la précision très habitée
du  chant,  accompagné  par  un  groupe  d’instrumentistes
remarquablement mordants et palpitants, le groupe La Tempête
nouvellement né (1er janvier 2015) subjugue ici de facto dans
un spectacle où c’est essentiellement la vie et l’exclamation
agissante qui s’affirment. La réussite de l’offre s’appuie sur
un  formidable  groupe  de  chanteurs  :  percutants,  diseurs
inspirés et donc un continuo qui est précisément ce que le
jeune chef annonce dans sa note d’intention sur son projet :
ambassadeurs de sons chauds, colorés, incarnés. C’est donc en
plus de son expressivité, une esthétique sonore spécifique.
Ajoutons  surtout  la  présence  du  théâtre  :  tout
l’enregistrement  tend  vers  la  scène,  et  l’auditeur  pense
constamment au prolongement visuel – incarné- de la sélection
de partitions ainsi assemblée.

 

 

 

Associant Purcell, Pécou, Locke , Hersant et Martin, Simon-
Pierre Bestion réécrit the Tempest de Shakespeare

Mask des temps mêlés
 

La suggestion des atmosphères, l’approfondissement
des  situations  nourrit  un  goût  pour  la
caractérisation par le groupe : chef et chanteurs
alternent tout en suivant l’intrigue de The Tempest,

pièces  chantées  surtout  choralement,  baroques  ou
contemporaines. Le chant solo n’est pas le fil conducteur,
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plutôt un chœur qui expire, s’alanguit, peint constamment des
paysages sonores dramatiquement ciselés. L’auditeur suit les
enchantements du mage Prospero sur son île, d’abord inspiré
par l’esprit de vengeance ; puis, dévoilant une étonnante
leçon d’humanité. Entre temps, le profil captivant d’Ariel
dont il a fait sa créature démoniaque et aérienne, alterne
avec la figure plus tendre de Miranda, jeune cœur d’amour
épris dont la pureté casse le fil des fatalités fratricides.
On passe par exemple dans l’acte I, des superbes climats de
Matthew Locke (Curtain tune), de l’hallucination purcellienne
au Songs d’Ariel de Frank Martin (1950), ou Falling star de
Philippe Hersant (2005). Ce passage d’un siècle à l’autre,
accusant les contrastes poétiques, confirment la disposition
stimulante des interprètes ; tout l’enchaînement ensuite du V,
associant Purcell, Frank Martin, Locke s’avère tout autant
exaltant; et le chant soliste n’est pas exclu comme l’atteste
au III, entre autres, Dorinda’s song du baroque James Hart par
le soprano clair de Chantal Santon, accentué encore par le
traverso qui lui est associé… Sans omettre comme final du même
III, le velouté sombre de la mezzo Lucile Richardot et son
formidable potentiel dramatique (Remember de You are three men
of sin…).

Nostalgie  chorégraphique  des  baroques  (Locke,  Purcell,  au
final  si  lullystes  dans  cet  abandon  raffiné),  percutantes
suggestions des « modernes » : Martin (défenseur du baroque),
Pécou (aux accents amérindiens…), Hersant (et son goût pour
l’anglais)  font  un  formidable  parcours  sonore  qui  aiguise
l’imaginaire et la conscience, excite l’esprit et le goût.

La justesse du chant collectif, le murmure enchanteur des
instrumentistes,  la  conception  même  du  spectacle  dans
l’enchaînement des tableaux des 5 actes ainsi reconstitués
comme  s’il  s’agissait  d’un  pasticcio,  forment  ce  mask
contemporain des temps mêlés ; des qualités qui affirment bel
et bien la maturité originale d’un nouvel ensemble désormais à
suivre : La Tempête ; sa proposition et son esprit titillent



notre conception de la musique et du concert. Un collectif qui
fait bouger les lignes, en somme. Ne manquez pas La Tempête
version spectacle cette fois, à l’affiche en avril 2015 :
lundi 11 mai 2015, 20h30 aux Bernardins à Paris.

The  Tempest,  inspiré  par  Shakespeare.  Musiques  de  Locke,
Martin,  Hersant,  Pécou,  Purcell…  La  Tempête.  Simon-Pierre
Bestion. 1 cd Alpha, enregistré en juillet 2014 en France
(Choisy le roi). Durée : 1h20mn.

CD.  Il  Pianto  d’Orfeo
(Scherzi  Musicali,  Achten
2013 – 1 cd DHM)

CD.  Il  Pianto  d’Orfeo  (Scherzi
Musicali,  Achten  2013  –  1  cd
DHM).  Structuré  comme  un  drame
lyrique,  le  programme
essentiellement dédié au premier
baroque (XVIIè italien, Seicento)
se  compose  de  quatre  épisodes
entre  un  prologue  (magnifique
sinfonia de Luigi Rossi) et son
épilogue (Lasciate Averno du même
Rossi,  auteur  hier  révélé  par
William  Christie  et  décidément

superlatif) : souhaitant démontrer que le genre opéra est né
par le mythe d’Orphée et précisément dans le chant plaintif du
berger thrace (il pianto d’Orfeo), instrumentistes et baryton
directeur  de  Scherzi  Musicali  s’engagent  ici  pour
l’articulation  de  la  geste  orphique  illustrée  par  les
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intermèdes  et  premiers  ouvrages  composés  par  les  premiers
baroques : de Merula à Cavalieri, de Caccini à Monteverdi, de
Rossi à Peri, se précise ainsi de l’un à l’autre, ce chant mi
déclamé mi parlé, parlar cantando qui s’inspirant du souffle
naturel de la parole, perfectionne un nouvel art d’explication
du texte. En témoigne cet art du chant défendu avec plus de
noblesse que de sensualité par le baryton et directeur de
l’ensemble  Nicolas  Achten  :  la  précision  linguistique,
l’intelligibilité,  la  justesse  de  l’intonation  permettent
concrètement  de  se  plonger  dans  un  bain  de  vertiges
passionnels dont les plus grands champions sont moins les
florentins  Caccini  et  Peri  que  le  romain  Rossi  d’une
sensualité  flamboyante  qui  parfois  dépasse  Monteverdi  et
annonce de facto Cavalli.

Aux origines de l’opéra : la prière
d’Orphée

Hélas le soprano de Deborah York a perdu de sa chair : voix
blanche et droite qui contredit l’opulence languissante d’un
Rossi par exemple (Mio ben, teco’l tormento…).
On suit ainsi les étapes du drame orphique : amours d’Orphée
et d’Eurydice (I), puis mort d’Eurydice (II), lamentation et
déploration (III : c’est là que le chant du berger infléchit
jusqu’au dieu des enfers : indiscutablement Achten maîtrise
les registres de la langueur implorante, même si l’on peut
regretter  parfois  de  la  dureté  et  un  relâchement  dans
l’articulation. Les temps forts sont ici, la plainte confiée
au  seul  cornet  (la  suave  melodia)  de  Andrea  Falconieri
(scrupuleux, le cornet de Lambert Colosn reste linéaire) et
surtout la prière d’Orphée à l’adresse de Pluton : Possente
spirto de l’Orfeo de Monteverdi : style resserré et puissant
du grand Claudio, véritable fondateur de l’opéra en 1607, avec
ses  effets  d’échos  entre  violons  et  cornets,  contrepoint
lacrymaux  du  chant  pur  et  agissant  d’un  Orphée,  ardent,
désirant et finalement victorieux, aux portes des Enfers. La



projection du chanteur reste intense mais son chant aurait
infiniment  gagné  à  plus  de  simplicité  et  parfois
d’atténuation, en servant davantage l’intelligibilité du texte
(l’articulation est diluée au profit de la conduite vocale).
Les  instrumentistes  se  montrent  plus  inspirés  encore  dans
l’intermède non vocal de Luigi Rossi « Les pleurs d’Orphée
aillant perdu sa femme », sommet déploratif d’un intensité et
gravité  expressive  digne  de  Monteverdi  (plage  24).  Rossi
composera bientôt son Orfeo de 1647 pour être joué à Paris à
la demande de Mazarin.
Manquant là encore de souffle halluciné, d’urgence expressive,
de relief mordant, Nicolas Achten semble bien peu inspiré dans
le Landi final. Dommage mais on ne peut nier qu’il y manque
encore une ferveur première, une impatience suave, surtout
dans les couleurs de la voix, une diversité d’intentions qui
aurait pu animer et habiter le texte autrement ; qualités ici
manquantes qui font les grands Orphées à l’opéra. Pas sûr que
le chanteur puisse demain supporter la tension permanente en
chantant intégralement Orfeo de Monteverdi : il y faut de la
subtilité, de l’imagination, de la profondeur…

Face  à  un  répertoire  qui  s’affichait  prometteur  voire
passionnant,  les  musiciens  de  Scherzi  Musicali  -pour  leur
premier cd chez DHM (le label baroque de Sony classical), sont
encore  un  peu  verts.  Mansue  de  temps  d’approfondissement,
manque de vrai travail de compréhension des intentions des
textes… le résultat est encore trop superficiel, rendant plus
que  valable  l’approche  plus  enfiévrée  et  visionnaire  des
Harnoncourt, Christie, Stubs d’hier. Nos réserves ici et là
n’empêchent pas de reconnaître un programme idéalement conçu,
dont  les  facettes  si  ténues  et  nuancées  méritaient  une
approche plus aboutie sur le plan vocal comme instrumental.
Autre  critique  :  pourquoi  avoir  mis  sur  le  visuel  de
couverture les larmes d’une femme quand c’est bien le poète
Orphée qui en s’exprimant a su émouvoir et convaincre : la
plainte et la prière salvatrice dont il est question sont bien
celles d’un homme, et non des moindres : l’inventeur du chant



lyrique.  Contresens  et  source  de  confusion  pour  le  jeune
public et les curieux non connaisseurs  (mais on y reconnait
bien les promesses d’un marketing approximatif). En conclusion
: voici un ensemble à suivre avec l’espoir, inspiré par un
répertoire  si  exigeant,  qu’il  se  perfectionne  encore  et
encore.

CD; compte rendu critique. Il Pianto d’Orfeo (or the birth of
opera).  Luigi  Rossi,  Caccini,  Peri,  Monteverdi,  …  Scherzi
Musicali. Nicolas Achten, baryton. Deborah York, soprano. 1 cd
DHM Deutsche harmonia mundi. Enregistré en novembre 2013 en
Belgique.

Livres,  compte  rendu
critique. Carl Nielsen par JL
Caron (Bleu Nuit éditeur).
Livres, compte rendu critique. Carl Nielsen par Jean-Luc Caron
(Bleu  Nuit  éditeur).  L’aube  du  XXème  voit  l’éclosion  des
grands symphonistes. A l’époque où Mahler, Sibelius ou Strauss
s’imposent sur la scène symphonique, Nielsen le danois affirme
une singularité égale qui trouve dès son vivant, son public ;
comme  son  contemporain  finnois  Sibelius,  Carl  Nielsen
(1865-1931)  devient  la  figure  emblématique  de  la  musique
danoise, étendard original et puissant de l’identité danoise,
d’autant  plus  exacerbée  dans  le  concert  des  nations
européennes de la fin du XIXème siècle. C’est pourtant une
figure  nationale  qui  frappe  surtout   par  sa  puissante
originalité.

Nielsen le magnifique
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Fils de paysans, Nielsen se forge très vite
une  solide  culture,  dévorant  livres,  et
aussi à la façon de Liszt en Italie, se
passionne pour la peinture et les arts en
général. Ses séjours hors du Danemark le
premier avec sa future épouse le sculptrice
Anne  Marie  Brodersen  rencontrée  dans  la
colonie des artistes danois à Paris (1891),
est le terreau de découvertes esthétiques
formatrices. Nielsen est une oreille mais
aussi  un  regard  sur  le  monde  qui  saura
exprimer  dans  sa  musique  les  ressorts  d’une  vitalité
foisonnante. Formé au Conservatoire de Copenhague, il rejoint
l’orchestre du Théâtre royal comme second violon ; il en sera
nommé ensuite chef d’orchestre à partir de 1908 jusqu’en 1914.
Son  œuvre  symphonique  –  au  total  6  Symphonies  -,  en
particulier sa 4ème Symphonie « L’Inextinguible » comme la vie
elle même, défi pour tous les grands chefs dignes de ce nom,
son fameux Concerto pour violon (créé en 1912, opus essentiel
comme l’est celui de Sibelius) affirme d’abord un tempérament
singulier,  original,  qui  synthétise  les  anciens  (Beethoven
Brahms,  les  Viennois  Haydn  et  Mozart,  Wagner  aussi),  les
manières  contemporaines,  puis  les  recycle  totalement  pour
produire un monde « à part ». Son poème symphoniques Helios
(1903 : inspiré par son séjour en Grèce) ou Sommeil indiquent
clairement  une  inspiration  personnelle,  certainement
influencée par sa connaissance de la poésie (comme celle de
son compatriote Jacobsen), mais aussi des légendes nordiques.
Ses chants et recueils pour la voix sont bientôt des hymnes
entonnés  par  tous  les  danois,  et  l’Europe  reconnaît,  à
l’époque  de  Sibelius,  Grieg,  Mahler,  le  chant  d’un  grand
symphoniste.
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Mais Nielsen est encore ce génie de
l’opéra qu’il convient de redécouvrir
aujourd’hui  :  où  joue-t-on  Saül  et
David  (1902),  surtout  l’admirable
Maskarade de 1906 (renouvellement de la
comédie mozartienne) ? Le livre édité
par Bleu Nuit éditeur n’écarte aucun
aspect de l’oeuvre ni de la vie intime
du  compositeur  qui…  aimait  trop  les
femmes  (il  se  sépare  de  son  épouse
Anne-Marie  à  50  ans).  Aux  côtés  de

Sibelius son exact contemporain, Nielsen incarne la liberté du
geste créateur, assumant et son statut officiel de compositeur
emblématique,  et  sa  personnalité  qui  le  rend  inclassable,
figure de la « danité » mais aussi créateur hors normes au
chant personnel spécifique. En conciliant l’intime, le privé
et une reconnaissance nationale, Nielsen appartient aux plus
grands compositeurs du début du XX ème siècle.
L’ouvrage présente et commente nombre d’oeuvres. Il récapitule
aussi  sous  forme  de  tableau  synoptique,  tout  l’oeuvre  de
Nielsen comparé aux événements contemporains, historiques et
artistiques.

Livres, compte rendu critique. Carl Nielsen par JL Caron (Bleu
Nuit éditeur). 175 pages. ISBN : 978-2-35884-042-2. Parution :
mars 2015.
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